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LES  PLAINTES  0E 

l’Eglifc  Gallicane. 

E voicy  ( îuftc  Roy  ) dcuant 


XVXvoftre  M,  non  en  Tappareil 
de  mon  ancien  luftrc  & ornement,' 
ny  auec  l’efclat  de  ma  première 
béante  & fplendeur.  Mais  toute  cf^ 


ploree  & reucftuc  de  dueil , en  fort© 
que  ie  puis  dire  auec  cefté  grâdMcrc 
de  D auid.  Qu  on  ne  m'appelle plusNo  ’é- 


wijc’èft  à dire  belle , ains 
à dire  amere , parce  queie  fuis  remplie 
dUmertume  ^ d'angoiffe.  îe  viens 
donc  en  cét  équipage,  vers  V.  M. 
pour  luy  demander  lùftice,  ( comme 
à mon  tuteur  & deffenfeur  ) contre 
ceuxlefquclsimpofcnt  tous  les  iours 
de  nouueaux  jougs , & font  des  le- 
uees  indues  de  deniersjfous  prétexte 
des  décimés  fur  mes  enfanç, qui  pour 
ce  fubje6t  fe  voyent  tomber  entre 
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les  mains  des  voleurs  ; voîlcurs  d'aii- 
çant  plus  efFrontci:  punifTahles 

que  leur  larcin  eft  enorme  & tenant 
du  facrilege , d’autant  qu’ils  portent 
leurs  mains  iufqucs  à l’auteL  Mais 
hélas  i ce  qui  me  preiTe  & afflige  iuf- 
ques  au  coeur,  eft  queievoy  beau- 
coup de  mes  prapres  enfans  , qui 
participent  le  plus  à mes  biens , & 
à qui  ie  donne  la  charge  des  autres» 
au  lieu  de  fe  porter  a la  prôtedion» 
^ deffence  de  leurs  frétés» 4 
ce  qui  ejî  foil>le,4  guérir  ce  qui  efi  malade^ 
4 radouber  ce  qui  efî  deporagu^les  aban- 
dbner  àJa  mercyde  fes  loups  rauifsâs» 
i’auois  pérdui’efperance  de  pouuoir 
me  dcl-engagcr  de  cefte  feruitude» 
& de  trouuer  quelque  roulagement 
en  mon  mal,  l’eftimant  incurable» 
{1  V.M.  ne  m’euft  fait  refpirer , en 
ouurantlâparte  de  fa  luftice,  pour 
ouyr  les  plaintes  ôe  dameurs,  des  op- 
prefflez,  à deflein  de  les  affranehm  de 
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U dure  ctptimté  & tyrannie  des 
fang-fucs  de  voftr  e Royaume  j Ceft 
en  Fereétion  de  çefte  Chambre  ar- 
dente, que  vous  auez  compofee  de 
leilitc  des  luges , dont  la  probité  ôc 
fuffifance  les  rendent  par  tout  re- 
commandables, lefqucls  ont  reçeu  v 

de  V.  M.  lamefmepuiirancc  ôc  au- 
thorité  que  les  Athéniens  don-  . 
noient  à leur  Archon,que  Larmofte 
auoit  en  Lacedemone,  Lefymâtc  en 
Salonique , Larchus  en  Malthe , les 
feptante  ôc  douze  vieillards  entre  les 
Juifs,  & les  foixante  Bourgeois  par- 
my  les  Gnidiens  qui  eftoientfans  re- 
proche. L’Egypte  celebroit  vne  fe- 
fte  qu’on  nommoit  le  Ballon  du  So- 
leil, la  France  célébrera  à iamais  la 
mémoire  de  l’ereélion  de  celle  Cha- 
bre,  laquelle  ell  le  Ballon  de  la  lulli- 
ce  de  V,  M.  vray  Soleil  de  la  terre, 

& par  le  moyen  de  celle  aélion, prin- 
cipalement fur  beaucoup  d’autres, 
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qui  font  fignalees  / vous  voul 
cites  rendu  plus  recommandable 
que  Bafan,  ancien  Roy  des  Gaulois, 
lequel  imitant  cét  O chus,  Roy  de 
Perfe , qu’on  furriommoit  l’Elpee, 
faifoit  porter  deuant  foy , vne  eipee 
nue  de  vn  cordeau, pour  marque  de 
Iuft:ice,aiin  de  mériter  le  nom  que 
les  Druides  luy  donnèrent  de  Aiks^ov 
BctVa^leiufte  Bafan.  Celle  Chambre 
qui  porte  refpee  &:  la  corde  de  la  lu^ 
ftice,  pour  punir  les  volleurs  du  pi;- 
bljc , vous  conferuera  à iamais  , le 
nom  de  lulle.  qpi  vous  eft  défia  ac- 
quis de  longue  main. 

O r puis  que  le  delTein  de  V.  M. 
cil  par  rentremife  de  Tes  luges  def- 
lite,  de  defcouurir  & chaftier  toutes 
lesmaluerfations  commifes  par  ceux 
qui  outmanié  vos  finances  , foit  en 
faifant  des  Icuees  indues  de.  deniers,  ) 
fur  vos  fubjetSjfoit  en  remplifïànt 
leur  bource  de  ce  qui  vous  appartint 


ceux  qui  font  coupables  de  latcin  & 
facnlcge,par  des  leuees  indues  de  de- 
niers fur  les  EGclelîafticqueSjdoiuenc 
feiitir  le  bras  de  celle  foudroyant© 
luftice^  & cftremefme punis  plusfe- 
uerement  que  tous  les  autres  j qui 
auroient  forfaidt  en  vos  finances, 
& pille  le  public  : car  jaçoit  que  le 
crime  de  fàccagcr  le  peuple,  & voler 
les  deniers  de  vos  coffres  foit  tres- 
grief  & enorme,neântmoiïis  la  qua- 
lité des  perfonnes,  ( qui  font  du  pre- 
mier Ordre  de  voftre  Royaume^qui 
diftribuët  lepain&  la  nourriture  ipi- 
rituelle  aux  autres,)  fait  quelacôcufi 
iion  commife  fur  eux , ell  bien  pfus 
punilïable , que  celle  qui  lie  touche 
que  le  vulgaire.  D’abondant  il  eft 
véritable  que  les  Preftres  ,&  ceux 
qui  ont  efté  employez  à traiéler  les 
.chofesdiuincs  ôc  facrees^parmy  tou- 
tes les  nations  de  la  terre , n’ont  efté 
iamais  tributaires  à perfonne  du 
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moîide,  comme li^  refte  du  peuple, 
ains  font  demeurez  Ipufiours  exépts 
de  tous  lubfîdes , & importions, 
toutesfois  ceux  de  voftre  Royaume 
ayant  voulu  contribuer  librement 
de  leurs  reuenus,  pour  des  alFaircs 
vrgentes  devoftreEftat, faut-il  que 
celte  franchife  & libéralité  férue  dc' 
planche  àla  vexation  qu  ils  foufFrerit 
maintenant  àc  ouurc  la  porte  aux  fa- 
crileges  larcins  de  ceux  qui  font  em-  ^ 
ployez  à la  Icuee  defes  deniers  facrez, 
sas  aucun  refpeét  ny  crainte  de  Dieu, 
le  vous  demâde  donc, Sire,  iuftice  de 
celle  impiété  la  plus  grade  qui  fe  puif 
fe  cô  mettre.  I c vous  requiers  ! üfticc 
cotre  ces  harpies,  qui  rauilTent  toute 
la  fubftance  de  mes  enfans,&  de  ceux 
notammêt  qui  ont  plus  de  charge  en 
ma  maifon  & moins  de  reuenu.Ic  nè 
puis  fans  la  larme  à rœil  vous  reprtsé- 
ter  les  outrages  que  reçoiüêt  laplus- 
part  de  ceux  qui  ont  la  charge  des 
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aiues  lés  vexatiôs  qu  ils  endurent  pouf 
lefubiet  des  décimés.  Il  ell:  certain  que 
ce  font  eux  qui  en  sot  les  plus  chargez, 
& vn  grand  nombre  de  ceux  qui  pof- 
fedenc  les  meilleurs  bénéfices  y contri- 
buent le  moins.  le  ne  dirois  pourtant 
mot,&  en  gemiffant  ie  garderois  le  Ti- 
lencc,  fi  fes  miens  enfans  ne  fouffroiét 
autre  mal  que  ccluy-làj  mais  ils  font 
d’ailleurs  oppreiTez,  & accablez  tout  à 
faicbjpar  des  nouuelles  impofitiôs  de 
deniers  extraordinaires,qu’ô  augméce 
toufiours  à faux  entendre, outre  & par 
deffuslacommilïion  de  V>  M.  & per- 
milïion  de  rAIfemblee  generalle  du. 
Clergé.Etpar  ce  moyen  on  les  fucçe 
iufques  aux  os,onIeurtîre  tout  leur  sâg' 
& tout  leur  reucnu,cn  telle  forte  qu’ils 
n ont  moyen  de  viurc  ,en  leurs  béné- 
fices, eftans  contraindrs  de  mener  vne 
vie  fordide  & lan guidante , & fe  coü- 
urir  d’habits  mal  feans  à leur  qualité  ôc 
Gondition^  tandis  que  fes  Melïieurslel 
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cfcumeurs  d’ Autel , fontgraiid  chcrc, 
ioüent  gros  icu,s’abbillei\t  foniptueU'^ 
fement,^  ont  leurs  chambres  bien  ta- 
pilTees  ôc  meublees,  partageât  le  butin 
par  enfemblejcc  n’cft  pas  encore  tout, 
voicy  denouueaux  oy féaux  de  proyc, 
des  noHueUes chenilles  qui  Viennent  à detio- 
reï  U demeurant  des  fauterelles.Cc  font  les 
rudes  Sergeans , car  le  terme  du  paye- 
ment n’eft  pas  fl  toft  venu, que  les  voi- 
cy courir  aux  champs, cherchant  com- 
me loups  affamezà  dcuorcr  & manger 
enrauageanttout  ce  qü ‘ils  treuuent , 
dans  les  maifons  Prefbiterales,oû  ils  fe 
font  faire  grand  chere  , ôcnon  con- 
tens  de  cela , apres  auoir  receu  l’argent 
des  décimés  ordinaires  & extraordi- 
naires, ils  contraignent  les  Ecclefiaftit- 
ques  comme  à force  & par  menace , à 
Tinllar  des  affamez  gcnd  armes , à leur 
bailler  des  fommes  excefïiucs  pour 
leurs  prétendus  droits  ôc  falaircsj  qui 
ji^naais  vcu  ny  ouydire  vne  fci^bla&lc 


ehofc?Ccrtcs  les  clameurs  de  ces  ferai* 
teurs  de  Dieu  ( qu’il  nomme  fon  he- 
ritage)ront  paruenuesiufques  auCiel, 
cnfemble  les  iuftes  plaintes  de  tout 
le  refte  de  voftre  panure  peuple  qui 
gemilTent  tous  fous  l’opprellion  de 
ces  tigres  & Barbares*,quilesfaccagéc 
ô^mettétaubiiTac.  On  voyoitiâdisà 
Rome,  deuant  le  Temple  de  la  Paix> 
deux  meurtres , defquels  IVn  eftoit 
appelle  Patricien , l’autre  Plebeyen, 
ccluy-cy  fleurilTant  ( tandis  que 
le  peuple  eftoit  en  fa  fplendeur  ôc  au- 
thorité  ) voyoit  fleftrir  le  Patricien,' 
& celuy  là  à ion  retour  voy  oit  languir 
le  Plebeyen,  quand  ceux  qui  tenoient 
le  premier  rang,  auoient  la  domina- 
tion. On  voit  raaintenat  SiRE,en  vo- 
ftre Royaume  , non  feulement  le 
meurtre  du  peuple,  mais  encore  celuy 
du  premier  Èftat,  qui  eft  rEcclefiafti- 
que  languir  , fefanir&  fecber.  Le 
voylà  renucrfé,  mis  par  terre  èc  foulé 
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aux  picdSjpar  des  harpies  & oifeaux  de 
proyelvii  ôc  rautre  languiirans&  tous 
defolez  /attendant  que  leur  Roy  les 
releue  & leur  rende  leur  première  ver- 
dure/es  faifant  fouiager  pour  voir  re- 
poindre  & refleurir  plus  glorieufemêt 
es  hecles  aduenir^  ces  riches  fleurôs  de 
lys,  par  tout  ou  le  Soleil  fe  pourmeine. 
Enfin  ce  grâd  pere  deslumieres  a regar- 
dé de  s6  oeil  fauorable,  & receu  les  gc- 
miflTemens  de  vos  fubiets,  comme  il  fit 
iadis  ceux  de  fon  peuple  qui  eftoit  op- 
prefie  en  Egypte.  Il  a en  mefme  temps 
efclairé  l’entendement  de  V.  M.  pour 
cognoiftre  leur  mifere , & ouuert  vo- 
ftre  cœur  pour  en  auoir  corapaflion, 
afin  que  comme  vous  eftes  fa  viue  ima- 
ge,vous  vous  rendiez  plus  approchant 
de  fa  bote  & de  fa  gloire  en  foulageât 
voftre  peuple.  Car  en  eifedt  c’efi:  la 
gloire  de  Dieu,  de  faire  du  bien  à l’iiô- 
me  ôc  deraifranchir  de  fa  mifere.  inui- 
lant  principalement  les  grands  à faire 


le  mcfmc,  il  parle  ainfi  par  EfayejRow- 
fCT^les  liens  0*  defeharge:^  les  fardeaux  qui 
opgrejfent  les  homes , rende:^lthres  ceux  qui 
font  opprime:^ , ^ lors  Vofire  lumière efcla- 
ter  a comme  l’aurore , Vojlre  lujîice  "vous  ira 
au  deuant^O*  lu  gloire  du  Seigneur  V©»^  en- 
tourera^yfousrinUoquere:^^  il  »ous  exau-- 
cera.  Et  apres,/©  Seigneur  Vous  fait  iouyr 
d\n  repos  cdtinuelfO*  remplira  Vojîreame 
de fajj>lendeur,^  VousfereXjome  Vn  beau 
Verger  qui  efi  touf ours  arrousey& comme 
vne  fontaine  dont  la  fburce  efi  intanjfahle, 
V oyeZjSire,  les  belles  promefTcs  & be- 
nediâ:ions  données  de  la  part  deDieu 
à cei^x  qui  foulageront  ToppreiTé  & 
afliftpront  le  miferable.Releuez  donc, 
Sire,hos  cfperanceSjpuis  que  c’eltvous 
qu6n  mettoit  és  médailles  antiques 
aueccebeau  mot,  fejferance  publique. 
Soyez  nous  cefte  herbe  que  les  Roys 
de  Perfe  appliquoient  contre  toutes 
lesinfirmitez&;  derame  & du  corps, 
portezla  mcdecine  à nos  maux,  coiü- 


pofez  de  vos  fleurs  cet  vngucnt  Lmnü 
pour  adoucir  nos  fouflranccs  > appli- 
(Jucz  vos  feüillcs  contre  la  morfure  de 
ces  ferpens , qui  picquent  vos  fujets 
iufques  au  cœur  , appreftezdes  pour 
guarir  les  nerfs  retranchez  de  leiir 
force  & vigueur, & pour  ofter  les  bruf 
lures  qui  les  confiiment.  le  vois  def. 
jarefcîat  de  cette  Chambre  ardente, 
que  vous  auez  erigee,  qui  commancc 
àdillipcr  nos  tenebres.  le  la  vois,ceftc 
Châbrereluisate,  mais  à la  façon  delà 
eolomnede  feu  qui  efclairoit,&  ref 
joiiilToit  les  Hebrieux  , &c  donnoit 
f efpouuante  aux  Ægyptiens  , cefte 
brillante  colomne  de  lulHcc,  rcfioüit 
les  gens  de  bien,  confole  le  peuple,  & 
dor>nc  de  la  terreur  aux  mefehans  ôc 
vofeurs  dupublic,dciia,dcfiala  crainte 
a faifiles  coulpablcs , mille  bourreaux 
cachez  tourmentent  leur  confciencc, 
rallarme  & FeiFroy  fe  campedans  leur 
cœur, ils  s’imaginent  de  voir  à toute 


heure  des  fers jdcs  gibets,  des  feux  & 
des  fiâmes,  pour  les  deuorenCourage 
mon  grand  Prince,  continuez  voftrc 
bon  defifein,  qui  ne  tend  qu  a faire  pu- 
nition exemplaire  des  plus  grands  vo* 
leurs  qui  ayent  iamais  efté  & a foula- 
ger  vos  fubiets , n*obferucz  pas  en  vo- 
ftre  Eftat  cefte  loy  ancienne  d’ Angle- 
tcrre,laqüclle  defendoit  de  faire  mou- 
rir les  corbeaux,parccqu’ilsmangeoi  et 
la  charrongne  j N’efpargnez  pas.  Sire, 
fesrauillàns corbeaux,  qui  ont  fucce 
le  plus  pur  fang  de  vos  fubietsjN  eftai- 
gnez  pas  la  clarté  de  celle  Chambre  ar- 
dantcdevoftrelufticejN  arrellez  pas 
le  cours  dcce  nouueau  Soleil  que  vous 
auez  poulTé  vers  le  Ciel  de  la  Frâce , le- 
quel fait  prendre  vn  beau  vifage  à tout 
ec  qu*il  rcgardc,&  qui  voit  & oit  tou- 
tes chofes , ainfi  que  difoit  vn  Ancien 
parlant  de lailre qui  efclaire le iour,nc 
le  faites  pas  eclypier  en  fon  Orient; 
mais  faites  rayonner  fes  feux  ôc  brufier 
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fes  flammes»  iufques  à ce  qu*il  aîc  confommé 
8c  fleuoré  toute  l’engc^ce  de  ces  impies: que 
ii  auparauant  cela,vous  veniez  par  mal-heur 
à efleindre  fa  lumière, pour  elire  trop  indul> 
gent,<^  moins  iufle,  permettez  moy  que  ie 
Yousparle  franchement»  «Scauec  toute  liber' 
té  » 8c  vous  die  ce  que  la  voix  commune 
publie  par  tout»  que  ce  feroit  l’extinâiion  de 
voftre  gloire  » vn  fu)et  de  rifee  à l’eArangcr, 
& de  defefpoir  à voftre  peuple»  comme  au 
contraire  » la  continuation  de  voftre  iufte 
deflein»vous  acquerra  mille  benediffions 
8c  louanges»  que  les  François  efleuant  les 
trophées  de  vos  belles  viaoires,  8c  fignalecs 
vertus»  vous  doneroit  à perpétuité  ; & tout 
ainft  que  des  iours  naturels,  les  vns  font  plus 
longs  quelesautres,àcaufeque  l’aflieite  du 
Zodiaque  eft  plus  courbee  vers  le  Signe  de 
Libra,  de  mefme  vos  iours»  ( que  le  Ciel 
veuille  auancer  bien  loing  dans  les  fiecles, 
aufli  Dieu  ne  prolonge  iamais  la  vie  qu’aux 
Roys , ) vos  années  feront  plus  allongées , fl 
vous  panchez  vêts  le  Signe  de  la  Balance»ea 
continuant  de  faire  luftice»  U rendre  à vn 
chacun  ce  qui  luy  appartient;^ 
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